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Prologue

Le territoire et le paysage sont intimement liés aux 
villages de montagne. Comment cela se dévoile-t-il? 
Par quels moyens le patrimoine bâti a-t-il survécu 
durant si longtemps? Quelles caractéristiques de 
ces villages les rendent patrimoniaux? Quelle est 
l’influence du vernaculaire sur le bâti? De quelle 
manière le patrimoine peut-il être mis en avant?

Cet énoncé théorique cherche à analyser la relation 
des villages alpins à leur territoire afin de mieux 
comprendre leurs raisons d’être. Ils découlent d’un 
utilitarisme à toute épreuve qui est ancré dans 
les sociétés agropastorales en Suisse. Avec la 
mécanisation de l’agriculture dès les années 1950, 
l’essor du tourisme alpin de l’Après-Guerre, l’arrivée 
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du chauffage pour des séjours hivernaux ainsi que le 
développement du ski, ces villages sont passés de 
paysans à bourgeois de manière brutale et leur tissu 
a pu être bouleversé, modifié tandis que la relation 
au territoire a parfois disparu dans un étalement de 
type urbain en montagne.

C’est cet embourgeoisement des villages  et également 
le tourisme qui amènent le deuxième axe de lecture: la 
relation entre le bâti et le paysage. Les techniques 
de la fin du XXe siècle permettent une moindre relation 
au territoire du bâti comparée à celle des habitants 
d’autrefois. Cette évolution permet des innovations 
constructives tout en négligeant le patrimoine des 
villages de montagne qui ont influencé le monde et 
dont le type «chalet» est ancré dans la culture suisse.

La recherche dans ce travail tend à trouver une façon 
d’allier le village alpin contemporain et le village 
historique afin de préserver le patrimoine suisse et 
ses techniques constructives associées aux besoins 
des populations du XXIe siècle: «En quoi le village 
historique est-il lié au territoire? De quelle manière 
le paysage a-t-il une influence sur la construction?  
Qu’est-ce que le patrimoine culturel bâti peut 
apporter à l’architecture alpine du XXIe siècle? Quelle 
influence a l’architecture utilitariste collective sur 
la pratique de l’architecte? Quelle est l’évolution 
du village historique et de ses constructions depuis 
le milieu du XXe siècle?» sont des questions qui se 
posent et tentent d’être répondues dans cet énoncé.

A cet effet, la technique de reconduction photographique 
est utilisée pour analyser l’évolution du bâti au 
cours du dernier siècle. La photographie est utilisée 
comme médium d’observation scientifique permettant 
de démontrer ce que les mots ne peuvent faire seuls. 
C’est un outil de documentation scientifique. Elle 
est soutenue par des reconductions de photographies 
aériennes, mais aussi de reconductions reprenant la 
littérature et la peinture.

L’analyse est effectuée sur deux villages du Val 
d’Anniviers - Chandolin et Pinsec - qui ont, pour l’un, 
connu un grand développement durant le XXe siècle de 
par son emplacement atypique, tandis que l’autre n’a 
presque pas évolué depuis plus d’un siècle.
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«Peintre, ores que je suis sur la haute 
montagne qui conduit d’un long trait la 
Gaule en Allemagne, Pein moy sur ce 
Tableau tout ce que de mes yeux le 
contemple d’icy, & d’un art studieux
Tire moy le pourtrait de ce grand paï- 
sage que le Ciel a donné aux Suisses en 
partage...»

Lescarbot, Le tableau de la Suisse, 1618

I. Mons
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Lexique

Alpes

La chaîne de montagnes traversant l’Europe du Sud de 
la France à l’Europe de l’Est, occupant 60% du sol 
suisse.

Agropastoralisme

Activité ancienne, presque disparue en Suisse, 
consistant en une pratique agricole qui favorise le 
déplacement, le parcours annuel, et utilise le milieu 
de manière spontanée, les animaux mangeant dans le 
pâturage une majorité de leur nourriture.

Bâti

Ouvrage réalisé, nécessitant un assemblage pour être 
construit.

Bisse

Canal d’irrigiation ancien permettant l’apport d’eau 
vers les champs en milieu montagnard; prend source 
dans un torrent et se fraie un chemin dans la terre 
creusée et sur des canaux articifiels en bois.

Chalet

Bâtiment rural en région de montagne, le bois est 
son matériau de construction principal. Généralement 
construit avec des matériaux de proximité, pouvant 
avoir un socle en pierre. Sa construction est simple.

Culture

Ce qui lie et caractérise une société. Les traits 
peuvent être distinctifs, matériels ainsi que 
spirituels.

Grenier

Voir Alpes/Paysage/Territoire > Le patrimoine alpin

Grange-écurie

Voir Alpes/Paysage/Territoire > Le patrimoine alpin

Madrier

Pièce de charpente découlant du rondin avec la 
machinisation de l’industrie du bois. Son ethymologie 
signifie planche (de bois). C’est une pièce solide 
utilisée de manière horizontale, par empilement, dans 
les constructions de montagne, permettant de créer 
des murs fermés ou avec des espaces laissant l’air 
circuler.

Mazot

Voir Alpes/Paysage/Territoire > Le patrimoine alpin

Patrimoine

L’héritage, ici, commun d’un pays, d’une société. Un 
ensemble d’éléments ayant une valeur historique et 
culturelle, dont on est responsable.

Paysage

Voir Alpes/Paysage/Territoire > Le paysage alpin

Raccard

Voir Alpes/Paysage/Territoire > Le patrimoine alpin

Reconduction

Procédé photographique permettant de comparer deux 
époques en capturant le même lieu avec un certain 
délai entre les deux moments. Ici, la comparaison se 
fait avec deux images mises en vis-à-vis. Parfois les 
deux images peuvent être montées en une seule, ce qui 
n’est pas réalisé dans ce travail.

Rural

Tout ce qui concerne la vie campagnarde, les paysans,  
l’agriculture.

Territoire

Voir Alpes/Paysage/Territoire > Le territoire alpin

Transhumance
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Déplacement, migration périodique du bétail entre 
la plaine et la montagne selon un cycle annuel, 
dépendant de la météo, du climat et des ressources 
aux différents emplacements.

Rustique

Qui vient de la campagne, est simple.

Urbain

Par opposition à ce qui est rural, ce qui est lié à 
la ville, à l’agglomération et qui touche à la cité. 
Vient de urbs, is, f qui veut dire la ville.

Utilitarisme

Une façon de faire les choses, et plus précisement de 
construire qui vise à ce que tout ait une utilité, une 
raison d’être. Une manière de vivre dont l’efficacité 
est le fer de lance.

Vernaculaire

Elément qui vient du pays, indigène. Quand lié à 
l’architecture, il est l’expression des moyens 
traditionnels de construire dans une société. Cette 
tradition prend la forme d’une façon de construire 
partagée par une communauté, qui répond à son 
environnement de manière efficace, qui nécessite un 
savoir-faire et possède une cohérence par sa forme 
et son style

Alpes/Territoire/Paysage

Le territoire alpin

Les Alpes ont pendant longtemps été un territoire vu 
comme un obstacle. Rome ne s’attendait pas à ce que 
Hannibal les franchisse avec ses éléphants durant la 
deuxième guerre punique (218-202 av. J.-C.)tandis que 
les montagnes ont été une barrière naturelle jusqu’à 
la Seconde Guerre mondiale, difficile à franchir, 
facile à protéger.

Ce territoire que sont les Alpes a besoin d’être 
défini. Les Alpes ont une portion de la chaîne 
de montagne dans huit pays: l’Italie, la France, 
Monaco, la Suisse, le Liechtenstein, l’Allemagne, 
l’Autriche et la Slovénie. Si seulement 14% des Alpes 
se trouvent en Suisse, plus de la moitié des sommets 
de plus de 4000m d’altitude se trouvent dans le 
pays. De plus, les Alpes occupent environ 60% de la 
superficie du pays, en faisant un pays à part. C’est 
pour cela, en ajoutant mes origines, ma culture et 
mes expériences personnelles, que nous allons parler 
presque exclusivement du territoire alpin suisse dans 
cet énoncé.

Revenons au territoire. Il n’a pas de définition 
précise car elle dépend de la discipline selon laquelle 
il est perçu. Il sera traité ici selon des points 
de vue architectural et culturel afin de discuter de 
son lien avec le construit vernaculaire des Alpes 
valaisannes. 

Le territoire a pour étymologie territorium qui vient 
lui-même de terra «terre». Selon Pierre Larousse dans 
le Grand dictionnaire universel du XIXe siècle (1875), 
il s’agit d’une «étendue de pays qui ressortit à 
une autorité ou à une juridiction quelconque.» Pour 
Alain Rey et son Dictionnaire historique de la langue
française(1992), c’est également une étendue «sur 
laquelle vit un groupe humain.» Daniel Nordman lui 
attribue trois caractéristiques1, un territoire est:

• appropriable.
• possède des limites.
• porte un nom.

1 NORDMAN Daniel, In Court traité du paysage, Alain Roger, 
p.24.
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Ces définitions tentent de clarifier le propos, 
pourtant, l’utilisation du terme territoire est 
floue. On en parle lorsqu’on parle du pays, de la 
campagne, de l’aménagement du, et rarement on associe 
le terme à la ville. L’autorité dont parle Pierre 
Larousse provient, dans l’histoire et jusqu’à la fin 
de l’Ancien Régime, de la ville qui concentre tous 
les pouvoirs, et pour qui le territoire est le «pays 
qui la nourrit» comme le dit André Corboz dans Le
territoire comme palimpseste2.

Comme l’explique Alain Roger dans son «Court traité 
du paysage», Piero Camporesi parle du «pays» qui est 
utilisé au XVIe siècle comme on utilise aujourd’hui le 
terme «territorio» en italien et «environnement» en 
français. L’environnement est polysémique. Il a pour 
origine le grec, le latin et le gaulois. Tous sont 
liés à une définition qui accepte «ce qui tourne, 
ce qui entoure.» Le pays, et donc le territoire, à 
travers l’évolution des langues sont ce qui entoure, 
une définition citadine qui permet d’éclaircir un 
point: le territoire  au sens extra-muros des villes 
est simplement le «lieu d’exécution de décisions 
prises à l’intérieur de l’espace urbain3» (Franco 
Farinelli) jusqu’à sa colonisation. Dans le cas du 
territoire alpin en Suisse, cela se fera durant le 
XVIIIe siècle (voir lexique «paysage»).

Le territoire opposé à la ville est une notion qui 
se perd de nos jours, notion due à l’urbanisation du 
pays jusque dans ses retranchements. Comme le dit 
Corboz, «l’espace urbanisé est moins celui où les 
constructions se suivent en ordre serré que celui dont 
les habitants ont acquis une mentalité citadine.4» Le 
territoire devient donc urbain alors qu’il était la 
campagne, les montagnes, les lieux inexplorés, tels 
les Alpes, avant l’extension urbanistique des deux 
derniers siècles. 

La notion de territoire n’est pas objective. Elle 
résulte de facteurs qui, selon notre culture, 
prennent plus ou moins d’importance pour arriver à 
une définition convenable. S’il est un point émis par 
André Corboz qu’il est important de souligner, c’est 
le suivant:

2 CORBOZ André, De la ville au patrimoine urbain, p.89. 
3 FARINELLI Franco, cité dans CORBOZ André, De la ville au
patrimoine urbain, p.89.

4 CORBOZ André, De la ville au patrimoine urbain, p.89.

«Cette nécessité d’un rapport collectif 
vécu entre une surface topographique et la 
population établie dans ses plis permet de 
conclure qu’il n’y a pas de territoire sans 
imaginaire du territoire.»5

Cela se ressent particulièrement dans le cas du 
territoire alpin suisse. Ces montagnes étaient perçues 
comme dangereuses, l’apparence de l’enfer sur Terre. 
Inoccupées, elles furent exploitées par des sociétés 
agropastorales pendant les périodes durant lesquelles 
elles étaient moins menaçantes. Elles furent peu à peu 
colonisées, pour des activités citadines de loisirs, 
la conquête des sommets par la bourgeoisie anglaise 
et, grâce son expansion urbaine au nom de son lien à 
la nature, sa pureté en opposition à la vie citadine.

Le territoire est vague, mais culturellement lié 
aux Alpes en Suisse, nous pouvons lui trouver une 
définition qui nous accompagnera durant cet énoncé.

Le territoire est un terrain vaste qui 
caractérise  la surface de la croûte 
terrestre utilisée et exploitée par l’être 
humain. Il se situe en dehors des zones de 
décisions politiques et subit ces décisions 
plus qu’il n’y prend part. Il est peu 
représenté par la présence humaine en terme 
de densité d’habitants mais plutôt par son 
potentiel d’exploitation, sa biodiversité 
et son côté sauvage. Il n’est pas maîtrisé 
par l’être humain et la nature y fait 
encore parfois loi. Le territoire, c’est 
le fantasme colonial citadin autant que le 
quotidien rural d’une partie du pays, il 
est la politisation et l’administration de 
l’espace. Le territoire est en phase avec 
le construit vernaculaire qui le respecte 
et est dominé par le construit citadin qui 
cherche à s’implanter profondément là où il 
le souhaite.

5 CORBOZ André, De la ville au patrimoine urbain, p.92.
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Le paysage alpin

Le paysage est un terme à définir. Il a un prix. 
On construit de nos jours essentiellement selon la 
vue potentielle depuis une terrasse, un balcon, une 
fenêtre. La baie vitrée est un élément de vision 
pornographique sur le paysage, au sens voyeur de 
tout ce qui entoure le construit. Le paysage a une 
histoire récente car les sociétés rurales de l’avant 
XVIIIe ne vivaient pas selon une beauté de la nature 
environnante.

Il a fallu inventer le paysage, et pour cela le 
beau, l’esthétique. Le philosophe allemand Alexander 
Baumgarten, dans ses deux volumes intitulés Aesthetica 
(1750-1758) a théorisé le beau, ce qui est une base de 
l’esthétique. Concernant les Alpes, le paysage avait 
besoin d’être formalisé. La population montagnarde 
avait un sol qui ne possédait qu’une seule richesse, 
comme le dit Rod6, sa beauté.

C’est à ce moment que la langue se transforme: pays 
devient paysage, Land devient Landschaft en allemand,
lanschap en néerlandais, landskap en suédois, landskal
en danois, paese devient paesaggio en italien, pais
devient paisaje en espagnol. Le XVIIIe siècle, celui 
des Lumières, contribue à promouvoir la Nature en 
tant que beauté car le pays, comme le dit Alain 
Roger, est «le degré zéro du paysage, ce qui précède 
son artialisation, qu’elle soit directe (in situ) ou 
indirecte (in visu).7»

Le paysage est aussi inventé suivant la laïcisation de 
l’Europe. La montagne si terrifiante, inaccessible, 
créée par Dieu, devient un endroit dans lequel les 
éléments s’organisent eux-mêmes et forment une belle 
nature.  Les alpinistes qui conquièrent les sommets 
depuis le XVIIe siècle ont un lien à la montagne qui 
se fait au travers du panorama dont on jouit au terme 
de l’ascension, un paysage sur une partie des Alpes 
qu’il n’est pas possible d’observer depuis la vallée, 
la ville, la campagne. Philippe Joutard va plus loin 
en disant que «la montagne est conquise par le regard 
avant de l’être réellement.8»

6 ROD Edouard, In «La montagne des Suisses. Invention et usage 
d’une représentation paysagère(XVIIIe-XXe siècle)», François 
Walter, p.104.

7 ROGER Alain, Court traité du paysage, p.24.
8 JOUTARD Philippe, In «La montagne des Suisses. Invention et 

Il est à préciser que ces alpinistes ont un habitus 
extérieur aux Alpes, comme l’explique Walter, et que 
cet habitus permet de percevoir un paysage là où 
les population avec un habitus intérieur aux Alpes, 
les montagnards, voient du pays. Cette distinction 
permet d’affirmer que la paysagisation des Alpes est 
une construction sociale citadine «qui trouve dans 
l’engouement montagnard une compensation au rejet des 
valeurs de la modernité incarnées dans la ville et 
l’industrie.9»

En Suisse, la population s’approprie les Alpes, 
le pays est devenu au cours des XVIIIe et XIXe une 
civilisation alpine ou les gens des villes se sentent 
alpins, une identité nationale qui a sûrement poussé 
à l’expansion des villages alpins pour que chacun 
puisse y établir une résidence secondaire durant la 
dernière moitié de siècle. Haller écrit un poème de 
49 strophes, Die Alpen (1732), qui est souvent cité 
comme l’invention des Alpes tels qu’ils sont connus 
aujourd’hui. Le paysage devient un personnage dans la 
littérature également. Le paysage alpin est même en 
peinture murale dans la salle du Parlement fédéral 
à Berne. Pour reprendre ce que dit Corboz sur le 
territoire, il n’y a pas d’imaginaire du paysage sans  
territoire et donc sans imaginaire du territoire.

Concernant le Valais, Rousseau aide à le rendre 
visible aux yeux du monde dans Julie ou la nouvelle 
Héloïse en 1761. Au début de la lettre XXIII à Julie, 
Saint-Preux lui écrit : «A peine, ai-je employé huit 
jours à parcourir un pays qui demanderoit des années 
d’observation.»10 Le paysage valaisan dans lequel 
il se trouve demande de l’observation, alors que 
Montesquieu, dans son journal dit trente ans plus 
tôt: «On est bien étonné, quand on quitte la belle 
Italie pour entrer dans le Tyrol. Vous ne voyez rien, 
jusqu’à Trente que des montagnes. [...] Tout ce que 
j’ai vu du Tyrol, depuis Trente jusqu’à Insprück (sic) 
m’a paru un très mauvais pays. Nous avons toujours 
été entre deux montagnes.»11 Le mouvement Romantique 

usage d’une représentation paysagère(XVIIIe-XXe siècle)», 
François Walter, p.97.
9 Walter François, «La montagne des Suisses. Invention et 

usage d’une représentation paysagère(XVIIIe-XXe siècle)», 
In Etudes rurales 121, p.97.

10 ROUSSEAU Jean-Jacques, Julie ou la nouvelle Héloïse, p.128.
11 MONTESQUIEU Charles Louis de, «Journal», In Court traité
du paysage, Alain Roger, p.97.
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et les Lumières plus tard, être entre deux montagnes 
n’est plus un mauvais pays, mais bien un beau paysage.

Le paysage suisse est présent dans le monde entier. 
D’après un recensement du géographe allemand Siedentrop 
en 1977, il y aurait environ nonante paysages fictifs 
suisses en dehors des frontières. Mais le paysage 
alpin suisse est aussi devenu un paysage publicitaire. 
Les vaches, le Cervin, le Toblerone, tout est lié au 
paysage de montagne et connu dans le monde. Il y a une 
association évidente entre le paysage de la montagne 
alpine et la Suisse.

Ainsi, le paysage tel qu’il va être discuté dans cet 
énoncé possède une définition qui est la suivante:

Le paysage est la relation entre un pays, une 
nature et le regard de l’homme qui perçoit. 
Il n’existe que sous le prisme humain et 
possède une dimension de représentation 
picturale, esthétique. Le paysage est en 
constante évolution, que ce soit car le 
point de vue change ou que le territoire 
qu’il représente se modifie lentement et 
est modifié par les activités anthropiques. 
Pour le spectateur, il peut ne pas être 
seulement visuel, mais sonore selon les sons 
qui l’accompagnent ou aident à le définir. 
Le paysage est un tableau vivant, en endroit 
capturé à un instant.

Le patrimoine alpin

Le bâti dans les Alpes est très différent. Depuis leur 
urbanisation dès les années 1950 avec la construction 
de routes, les vallées ont subi une expansion rapide 
et un mitage du territoire qui a changé drastiquement 
les villages agropastoraux qui les constituaient.

Ces villages sont passés d’étapes dans la transhumance 
à villages habités à l’année avec la construction de 
ces routes. La population y vivant a changé aussi, 
passant de paysans à bourgeois avec l’arrivée de la 
mécanisation de l’agriculture qui a rendu dépassées 
les façons de cultiver dans ces régions difficiles 
autant qu’économiquement impossibles en termes de 
concurrence. Cette population a changé le tissu 
villageois avec l’avènement du chalet d’abord, puis 
de construction de type citadines, reprenant des codes 
du chalet avec l’utilisation du toit à deux pans, du 
bois comme revêtement et du soubassement qui devient 
place de stationnement couverte pour la voiture.

Aujourd’hui, on construit des jumbo chalets en béton, 
recouverts de planches de bois pour donner un «effet 
montagne» alors que tout le bâti reprend les codes 
de l’immeuble de la ville. Le besoin même d’imiter, 
même si c’est d’une manière autant fausse en terme 
de constructions mesure l’influence qu’a le bâti 
vernaculaire des Alpes sur toute construction se 
faisant dans les vallées secondaires, et spécialement 
en Valais, canton alpin par définition. Il est à 
préciser que certaines normes obligent également à 
imiter le chalet, de manière plus ou moins stricte 
selon les régions.

Cette influence est une des raisons pour chercher à 
comprendre ce qu’est le patrimoine bâti des Alpes, 
en particuliers valaisannes. En effet, les types 
différant énormément par régions, il est important 
de préciser qu’il est ici uniquement discuté du 
patrimoine alpin valaisan.

Aujourd’hui, le patrimoine bâti dans les villages 
des alpes se situe essentiellement dans leur centre 
historique, qui fut un lieu de vie et d’agriculture 
pour les paysans venant depuis la vallée quelques 
mois par année, et dans les mayens, dispersés, en 
général au-dessus des villages, et permettant d’avoir 
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des lieux de pâturages supplémentaires utilisés sur 
des cycles de deux-trois ans.

Là où Françoise Choay parle de biens patrimoniaux, 
elle parle exlucisement de monuments et de monuments 
historiques. Il est utile de voir leurs définitions 
afin de situer notre sujet d’étude.

«En français, le sens originel du terme est 
celui du latin monumentum, lui-même dérivé 
de monere (avertir, rappeler), ce qui 
interpelle la mémoire. La nature affective 
de la destination est essentielle: il ne 
s’agit pas de faire constater, de livrer 
une information neutre, mais d’ébranler, 
par émotion, une mémoire vivante. En ce 
sens premier, on appellera tout artefact 
édifié par une communauté d’individus pour 
se remémorer ou faire remémorer à d’autres 
générations des personnes, des événements, 
des sacrifices, des rites ou des croyances.»12

Le sujet n’est donc pas un monument. Les constructions 
ont un unique but utilitariste, que ce soit dans le 
grenier, le raccard, le mazot, la grange-écurie ou 
le mayen. Ceci est le vernaculaire des Alpes. Arrive 
plus tard le chalet lorsque les Alpes sont colonisées 
et vues comme un lieu de vacances pour les Anglais, 
pionniers de l’alpinisme.

Le monument historique n’est pas, contrairement au 
monument, un édifice construit pour toucher les 
générations futures et les faire se remémorer. Alois 
Riegl définit de manière claire la différence:

12 CHOAY Françoise, L’allégorie du patrimoine, p.14.

« Le monument est une création délibérée 
(gewollte) dont la destination a été 
assumée a priori et d’emblée, tandis que le 
monument historique n’est pas initialement 
voulu (ungewollte) créé comme tel; il est 
constitué a posteriori par les regards 
convergents de l’historien et de l’amateur, 
qui le sélectionne dans la masse des édifices 
existants, dont les monuments ne représentent 
qu’une petite partie. Tout objet du passé 
peut être converti en témoignage historique 
sans avoir eu pour autant, à l’origine, une 
destination mémoriale.13»

Ce dont il est ici question est l’idée de témoignage 
historique. Les constructions n’ont jamais eu une 
valeur de témoignage par leurs bâtisseurs. Par contre, 
de par l’évolution de la société, ce bâti n’est plus 
continué et risque de disparaître, les techniques 
inventées et utilisées avec lui. La valeur patrimoniale 
des villages des Alpes est une valeur historique 
de notre société, car en dehors de l’ingéniosité 
nécessaire à la construction, cette réponse à des 
conditions de vie difficiles dans des environnements 
hostiles a influencé des constructions sur un bassin 
bien plus large que la seule Suisse, en plus d’être 
aujourd’hui un type connu mondialement. Il existe 
d’ailleurs 67 villages suisses types sur Terre14.

Lorsque l’on parle de patrimoine alpin, et que 
naturellement, on pense au chalet suisse, il est à 
démontrer que ce n’est pas une façon différente des 
autres campagnes rurales d’Europe, qui mériterait 
plus d’attention, ou simplement une autre façon de 
construire en montagne. Le chalet suisse, et plus 
largement la construction rurale des Alpes suisses, 
est dès le milieu du XVIIIe siècle, une part importante 
du mouvement romantique, et cela jusqu’à plus ou 
moins notre époque. Depuis les voyages dans les Alpes 
de Gessner et De Haller en 1728 et le poème de De 
Haller à son retour, la beauté de cette nature est 
transmise au monde. Rousseau perpétue le mouvement 
avec Julie ou la nouvelle Héloïse en 1761. Ce qui 
lie cette nature de manière plus forte que les autres 

13 RIEGL Alois, in L’allégorie du patrimoine, Françoise
Choay, p.21.

14 Walter François, «La montagne des Suisses. Invention et 
usage d’une représentation paysagère(XVIIIe-XXe siècle)», In 
Etudes rurales 121, p.105.
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beautés d’Europe dans la culture romantique est liée  
au caractère paysan de la région, les paysans ayant 
créé la Suisse en se rebellant contre l’occupant, 
en rendant une certaine dignité à tout être humain, 
comme le dit Pierre Jaquet dans sa préface de Le 
chalet suisse.

Il semble important de définir, même succinctement, 
ce que sont ces différents bâtiments, avant d’en 
parler dans une analyse de villages.

Le raccard-mazot

Il est construit pour stocker les gerbes de blé 
qui finissent de mûrir avant d’être battu et d’en 
récupérer les grains. Ses fondations sont en pierres 
schisteuses, telle la lauze. Elles s’adaptent à la 
pente. Sur celles-ci se tiennent des piles de bois 
sur lesquelles reposent de fines pierres circulaires 
qui empêchent les rongeurs d’atteindre la boîte en 
mélèzes. Celles-ci est composée de madriers superposés 
en coche. La toiture est également faite de pierres. 
Le blé ne moisit pas - il est battu en hiver - car 
l’air circule autant sur les quatre côtés que sous 
l’espace créé par les piles. Il est isolé des autres 
édifices. De chaque côté se situent les granges à blé 
alors que l’espace central est réservé à la battue du 
blé. Il possède d’ordinaire deux portes. Dans le val 
d’Anniviers, on utilise le terme mazot pour définir 
ce type de construction.

Le grenier

Il est basé sur le même système que le raccard avec 
comme différence principale son soin. Il sert à 
stocker le blé, mais ressemble beaucoup au chalet. Il 
est plus ou moins éloigné du village et partagé par 
plusieurs paysans car sa taille est trop grande pour 
une seule récolte. Il a la particularité de posséder 
une serrure solide et difficile à crocheter. De par 
sa fonction, il ne possède pas de fenêtre. Il stocke 
également du pain, de la viande séchée et parfois les 
vêtements spéciaux ou autre biens précieux. Son socle 
peut avoir la fonction de petite étable. La partie 
principale peut aussi être sur deux étages, avec un 
accès par des échelles de meunier. Là où le raccard 

peut faire jusqu’à 4.5 mètres de côté, le grenier en 
fait plutôt 2.5.

La grange-écurie

Elle est située dans le village, ou est en tout 
cas rapprochée. Elle permet de nourrir et traire le 
bétail durant l’hiver, lorsqu’il est dans le village. 
Avec des conditions et un climat difficiles, il est 
logique de réduire les trajets au maximum. C’est 
pour cette raison que le fenil se situe au-dessus de 
l’écurie pour avoir le fourrage à proximité. L’étable 
fait partie du socle qui est en maçonnerie sur trois 
côtés. En général, les murs sont enterrés au possible 
pour éviter des températures trop faibles au bétail. 
Le dernier côté, principal, est généralement en 
bois avec une ou deux larges portes et des planches 
horizontales espacées pour ventiler l’étable. Celles-
là se placent entre deux poteaux, un contre le mur, 
l’autre soutenant la porte. La partie supérieure 
est en madriers grossièrement équarris. Ils sont 
espacés pour permettre de ventiler. De larges portes 
permettent d’y entreposer les chars et de petites 
sont utilisées pour amener le foin. Pour agrandir la 
bâtisse, des poteaux peuvent permettre de rajouter des 
madriers qui sont limités par la hauteur de l’arbre, 
en général cinq ou six mètres.

Le mayen

C’est une grande à foin  intermédiaire entre le 
village, où est stationné le bétail durant l’hiver, 
et l’alpage. Il était utilisé dans les transhumances 
en mai/juin et septembre15. Le troupeau y séjourne au 
rez-de-chaussée et le paysan s’installe à l’étage. Il 
est vu comme un chalet rustique.

15 GIROMINI Patrick, Raccards, greniers et granges-écuries, 
p.33.
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Weisshorn

Bishorn

Zinalrothorn

Obergabelhorn
Dent Blanche

Vues sur le Val d’Anniviers

Le Valais est constitué de vingt-deux vallées. Le 
val d’Anniviers a la particularité d’être ouvert au 
Nord sur la vallée du Rhône et Sierre ainsi que 
d’être entouré au Sud par la couronne impériale, une 
chaîne de cinq sommets - la Dent-Blanche (4357m), 
l’Obergabelhorn (4063m), le Zinalrothorn (4221m), 
le Weisshorn (4506m) et le Cervin (4478m)- souvent 
décrits comme parmi les plus belles montagnes du 
monde. Peuplé de 2891 habitants à l’année (2021), 
il peut accueillir plus de 22’000 personnes en haute 
saison.

Répartie entre les villages de Ayer, Chandolin, 
Grimentz, Mayoux, Mission, Niouc, Pinsec, St-
Luc, Vissoie et Zinal, la population a une origine 
agropastorale très forte. Son évolution a lieu dès le 
XIXe siècle avec l’arrivée d’un tourisme de montagne. 
Dès le début du XXe siècle, l’arrivée du chauffage 
au grand Hôtel de Chandolin permet au tourisme de 
s’étendre à l’hiver. La construction de routes - entre 
1923 et 1980 - pour relier tous les villages du Valais 
au centre de la vallée du Rhône marque un tournant 
avec le goudronnage des chemins pour atteindre les 
villages. Cela arrive dans les années 1950 dans le 
val d’Anniviers. Le car postal les desservant, de 
même que les remontées mécaniques pour le ski. Le 
développement des villages s’accélère et de nouveaux 
centres se créent. Les villages de stations de ski 
s’agrandissent énormément et leur vieux-village est 
souvent noyé ou devient secondaire; l’étalement se 
dirige vers les départs de remontées mécaniques, 
alors que les vieux-villages sont liés aux pâturages.

Avec le développement d’un tourisme hivernal, les 
stations de ski possèdent des potentiels économiques 
que les hameaux et villages de la vallée ne reçoivent 
pas, exaltant l’exode rural de ceux-ci. De nos jours, 
l’attrait pour la montagne est tel que tous les 
villages font face à un étalement, un  mitage ou des 
rénovations en grande quantité. Depuis la votation de 
la Lex Weber de 201216, il y a un développement limité et 
contrôlé afin de garder les qualités architecturales, 
du tissu et du patrimoine de ces villages face aux 
assauts de l’urbanisation.

16 Loi votée en 2012, limitant le taux de résidences 
secondaires dans chaque commune de Suisse à 20%.

 Carte 1 Val d’Anniviers 1:175’000  
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Chandolin

Pinsec

Comme les vallées du Sud de la vallée du Rhône, le val 
d’Anniviers est difficile d’accès, avec son entrée 
marquée par des gorges profondes. Le chemin muletier 
pour Chandolin et la route de Pinsec par Vercorin 
sont les entrées historiques, respectivement sur les 
flancs Est et Ouest du val. La nouvelle route longeant 
les gorges qui amène à Vissoie avant de relier tous 
les autres villages change les choses, faisant de 
Pinsec un village avec peu d’avenir.

Il est aussi à noter que contrairement aux vallées 
avoisinantes, que ce soit au Nord et la relation 
avec Berne, à l’Ouest avec la France ou au Sud avec 
l’Italie ainsi qu’à l’Est avec le Tessin et le reste 
de la Suisse allemande, le val d’Anniviers n’a pas 
de col, passage liant la vallée à d’autres régions. 
Ces cols permettent historiquement à des paysans de 
s’enrichir sur des droits de passage, contrairement 
aux Anniviards; ceux-ci n’utilisent que la terre et 
le bétail pour vivre, avant de devenir ouvriers une 
partie de l’année à Sierre.

Comme le reste du Valais, il y a là un climat plutôt 
sec, bien plus que sur le plateau suisse. En revanche, 
les hautes montagnes des Alpes bloquant les nuages, 
il y a de fortes précipitations, pluie et neige. Cela 
crée des torrents sur les flancs de la vallée; ceux-
ci sont utilisés par les paysans pour arroser les 
champs au moyen de bisses, rigoles d’eau aménagées 
par l’être humain pouvant s’ouvrir au-dessus des 
pâturages.

 Carte 2 Val d’Anniviers 1:100’000



31

Hier zeigt ein steiler Berg die Mauer-gleichen Spitzen,
Ein Wald-Strom eilt hindurch und stürzet Fall auf Fall.
Der dick beschäumte Fluß dringt durch der Felsen Ritzen
Und schießt mit gäher Kraft weit über ihren Wall.

von Haller, Die Alpen, 1729

II. Nexum
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Pinsec

Historique

Pinsec est un petit village du val d’Anniviers comptant 
29 habitants à l’année en 2019. Il se situe sur le 
flanc ouest de la vallée, à 1289 mètres d’altitude 
et était un passage pour aller aux autres villages 
du fond de la vallée. Lorsqu’en 1956, la route de 
l’autre côté du val d’Anniviers est agrandie pour 
permettre l’accès aux camions lors de la construction 
du barrage de Moiry, cette route devient secondaire.

Si plus de 150 habitants y vivent en 1950, le nombre 
diminue drastiquement par la suite et stagne autour 
des 30 habitants.

Son nom inspiré des pins présents dans la région, le 
village est construit dans la pente, sur la moraine. 
On dit qu’à Pinsec, «il faut ferrer les poules1». De 
par sa position atypique, il est le seul village de 
la région à ne pas subir de modification importante 
durant le XXe siècle. Le bâti est restauré quand il 
en a besoin.

Si Chandolin n’a une route accessible qu’en 1960, 
Pinsec est sur le trajet menant  à Zinal, Grimentz et 
même St-Luc depuis plus longtemps, tout en n’étant 
qu’un point de passage ou de bivouac. Il ne connaît 
pas d’explosion démographique, car avec l’arrivée de 
la voiture, il suffit de peu pour arriver dans les 
villages en hauteur

1 Anniviers tourisme, Pinsec. Source: https://www.
valdanniviers.ch/fr/pinsec-presente-1730.html

Image 1 Ortophoto de Pinsec en 1946
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La relation au territoire

Pinsec possède une relation unique au territoire. 
Comme tout village rural alpin, il est composé de 
plusieurs caractéristiques retrouvées généralement 
dans ces villages. Il n’y a pas seulement un village, 
mais également une zone de mayens au-dessus de celui-
ci. Cette zone est protégée par la forêt pour éviter 
les risques d’avalanche et possède plusieurs mayens 
isolés dans lesquels se retrouve une partie pour le 
foin du bétail et une partie pour le paysan s’occupant 
de ses bêtes. Cette zone n’est occupée qu’une partie 
de l’année. De nos jours, ces mayens sont inutilisés, 
sont transformés en petits chalets rustiques et 
certains ont encore une utilisation, moindre, liée à 
l’agriculture.

Le village est implanté sur une corniche formée par 
la moraine des anciens glaciers, provenant de la 
dernière période de glaciation, et le long de l’axe 
routier entre Vercorin au Nord et Mission au Sud. Une 
route en pente forte part du centre et se dirige vers 
le haut du village, et atteint plus loin les mayens. 
Les couloirs à avalanche, éboulement et coulée au 
Nord , mais particulièrement au Sud de cette crête 
font que le village n’a de possibilité d’existence que 
sur cette crête lorsqu’il n’est pas au-dessus de la 
route. On voit un tissu très dense avec parfois aucun 
espace entre différentes constructions. Toute la zone 
considérée en sécurité est utilisée. Dans une forte 
pente qui a comme atout la zone de mayens au-dessus, 
le village s’adapte complètement à son contexte. On 
ne voit pas de pare-avalanche, de tunnel ou de pont, 
seuls les murs de soutènement sont obligatoires du 
fait de la pente.

Le village existe du fait de plusieurs raisons: il y 
a une possibilité de mayens au-dessus, il est donc 
un lieu sécurisé dans lequel les bêtes peuvent se 
nourrir et avoir des terres proches pour certaines 
parties de l’année; il est  entre une zone de pente 
un peu moins forte et une crête qui permettent à 
d’avoir une certaine taille de village; il est sur 
le chemin historique de la vallée et permet, à une 
époque où tout se faisait à pied et avec un mulet, de 
faire halte avant de rejoindre les autres villages, 
si besoin. Il est régulièrement oublié aujourd’hui et 
considéré comme un hameau secondaire plutôt qu’un des 
villages du val d’Anniviers car ses raisons d’être ne 

Image 2 Ortophoto de Pinsec en 2022
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sont plus présentes; la disparition de la transhumance 
et la mécanisation des transports n’en font plus une 
halte utile pour aller plus loin.

Ceci se voit fortement lorsque l’on analyse son 
développement depuis 1946, date de la première 
orthophoto nationale de Suisse. Dans des régions 
reculées, il est plus précis de travailler sur une 
ancienne orthophoto que sur des cartes nationales trop 
vagues. Les cartes locales sont quasi inexistantes, 
il n’est pas facile de soutirer des informations 
aux Valaisans. L’origine rurale et très ancienne des 
constructions ne permet pas de connaître leur année 
de construction, sauf en essayant de trouver une 
datation gravée sur certaines poutres, travail de 
longue haleine et passionnant qui pourrait se faire 
plus tard.

Sur la carte, on y voit le bâti avant 1946 et les 
nouvelles constructions. Il y a un développement 
quasi inexistant. Le village en 1946 utilise déjà 
toutes les zones protégées et l’arrivée de la voiture 
permet aux touristes qui viennent en masse d’aller 
directement vers les stations de ski de Grimentz ou 
Vercorin sur ce flanc de la vallée.

Il est utile de voir aussi comment les types de 
bâtiments sont répartis aujourd’hui et quelle est 
leur évolution depuis leur fonction d’origine. Cette 
fonction d’origine change essentiellement depuis que 
le village passe d’agropastoral à touristique. Cette 
étude est fait en recoupant le travail du bureau Eric 
Papon Architectes sur le patrimoine des villages du 
val d’Anniviers. On remarque que le type d’habitation 
est dominant dans le village et que ce n’est pas le 
cas à l’origine. Le bâti rural devient une habitation, 
une résidence secondaire dans la plupart des cas, 
le village n’ayant pas 30 habitants à l’année pour 
plus d’une quarantaine d’habitations collectives et 
individuelles.

Le territoire de Pinsec est aussi en transformation. 
Sa zone de mayens utilisée par les paysans laisse place 
à la forêt qui s’étale sur ces anciens pâturages. Cela 
est clairement visible en comparant les orthophotos 
de 1946 et 2022. Seules les habitations sont utilisées  
et le reste est à l’abandon.

Carte 3 Constructions depuis 1946, 1:15’000
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Carte 4 Typologies de Pinsec avant 1946, 1:5000

Carte 5 Typologies de Pinsec en 2022, 1:5000

Chapelle
Ecole
Etable
Four
Grange
Grenier
Habitation
Muséee
Pension
Poste
Raccard
Restaurant

Le village, anciennement agricole, possède à l’origine 
de nombreux types différents de bâtiments. Ceux-ci 
sont toujours liés à l’agriculture, de près ou de 
loin. Il y a également une école, utilisée jusqu’à 
ce que les élèves soient trop peu nombreux dans les 
différents village du val et qu’une école centralisée 
ouvre à Vissoie.

Proches de la route se trouvent les habitations, 
ainsi que l’église, au centre du village. Le nouveau 
four banal est aussi construit le long de la route, 
au Sud en bleu. Les bâtiments agricoles sont répartis 
entre le bas du village et ses multiples parcelles 
et le haut du village, le long du chemin menant aux 
mayens.

Les parcelles sont le résultat de divisions entre 
les enfants héritant d’un terrain, même s’il est 
coutume que l’aîné garde le tout. Avec le terrain 
difficile, il est normal pour les habitants de Pinsec 
de posséder jusqu’à une vingtaine de parcelles entre 
le village, les mayens et la ville, afin de nourrir 
les bêtes selon les périodes.

Le village, dont la taille ne change pas comparée 
au début du siècle dernier, voit son bâti servir au 
logement, avec une grande quantité de restaurations 
et de transformations. Celles-ci posent la question 
de la gestion du patrimoine et de la manière dont il 
perdure.
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La relation au paysage

Le village de Pinsec est isolé dans le val d’Anniviers. 
Sa relation au terrain et au territoire étant 
démontrée, la relation au paysage est une partie plus 
hypothétique. Ses constructions peuvent, et surtout 
par le médium cartographique, sembler uniquement liées 
à l’utilité. Quelle construction doit être proche du 
centre? Quelle construction a besoin de place autour 
d’elle? Et tant d’autres questions qui imposent  des 
règles non écrites dans l’architecture collective 
faite par ces communautés.

Alors que les greniers, par exemple, ne possèdent 
pas de fenêtre de par leur fonction de stockage, les 
constructions de Pinsec aujourd’hui sont plus ouvertes. 
Les ouvertures s’agrandissent au cours du XXe siècle 
pour permettre des conditions de vie meilleures, 
mais aussi la transition du bâti anciennement 
rural en habitations mène à des transformations des 
constructions.

La relation au paysage se fait différemment de celle 
au territoire car cette dernière se fait sur des 
concepts concrets que sont le terrain, la terre, 
l’environnement. Le paysage est une construction 
mentale. Il est la vision d’un autre territoire, il ne 
se touche pas et est généralement lointain. Comme vu 
dans la première partie, le paysage est cadré, car il 
est d’abord peint. D’ailleurs, il est en premier lieu 
dessiné comme la nature cadrée dans une fenêtre sur 
des vues intérieures par les artistes du XVIe siècle.

Le paysage de Pinsec serait donc les vues à travers 
les fenêtres des habitations et par extension, la vue 
de la nature depuis sa chambre, le salon, la cuisine, 
la vue de l’intérieur vers l’extérieur. Ce paysage 
ne se construit pas parallèlement au développement 
du village, mais presque rétroactivement. On veut le 
voir de manière claire aux images 24 et 25, comme les 
constructions sont passées de fermées à ouvertes vers 
l’extérieur, ainsi que vers l’intérieur.

Image 3 Photo personnelle du val d’Anniviers
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Image 4 Vue de drone de Pinsec

Image 5 Vue de drone de Pinsec

Image 6 Vue de drone de Pinsec

Image 7 Vue de drone de Pinsec
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Chandolin

Historique

Le village de Chandolin est un des villages habités 
toute l’année les plus hauts d’Europe. Situé à 
l’entrée de la vallée, perché à 1934 mètres et sur une 
pente tournée Sud-Ouest, il jouit d’un ensoleillement 
élevé, surplombant le val d’Anniviers et la vallée 
du Rhône.

Avant sa fusion avec les autres commune d’Anniviers 
en 2009, la commune de Chandolin s’étend de 755 mètres 
à 2700 mètres d’altitude. Au fil du temps, Chandolin 
s’appelle Escandulyns (1250), Essandulin (1685)et 
Zandolin (1822) avant son titre actuel.

Depuis 1850, sa population annuel varie entre 70 et 
200 habitants, avec un regain d’intérêt pour y vivre 
depuis les années 1990. En 2008, il y a 137 habitants 
annuels.

La route goudronnée atteint le village depuis 1960 et 
permet l’essor du tourisme.

Avec le mode de vie agropastoral des habitants, le 
village est parfois vide avant le début du XXe siècle, 
ceux-ci vivant aux mayens ou en plaine à Sierre 
pendant une partie de l’année.

Le tourisme se développe à Chandolin avant la connexion 
à la vallée par la route de St-Luc. Le grand Hôtel 
existe dès 1893, avec ses matériaux acheminés à dos 
de mulet depuis la vallée. Après 1937, le chauffage y 
est installé, signifiant la possibilité d’accueillir 
des touristes toute l’année. C’est en 1961, l’année 
suivant la construction de la route d’accès, que la 
première remontée mécanique est construite, marquant 
le début de l’agrandissement du village et de son 
embourgeoisement.

Image 8 Ortophoto de Chandolin en 1946
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La relation au territoire

Chandolin est avant tout une étape de la transhumance 
des paysans jusqu’à la moitié du XXe siècle. Le 
village ne peut être vu seul car sa relation à son 
environnement le lie au village de Soussillon, sur 
le trajet entre Sierre et Chandolin, ainsi qu’aux 
alpages en-dessus. Il possède une zone de mayens qui 
se différencie par son emplacement en-dessous de la 
zone village, ce qui est assez rare pour être dénoté. 
Chandolin est un des villages les plus hauts d’Europe, 
et cela affecte sa relation au territoire de plusieurs 
manières. Il est quasiment à la limite de la forêt, 
il est construit en-dessous d’une dernière bande 
avant la haute montagne, là où se trouve l’alpage, 
afin d’être protégé par celle-ci, comme tout village 
rural en montagne. L’alpage se trouvant en-dessus de 
la bande de forêt, la zone de mayens, dans laquelle 
d’autres pâturages pour les bêtes permettent de les 
nourrir toute l’année, est située en contrebas, avant 
que la pente de devienne trop raide et rocailleuse. 
Elle est sur le chemin qui vient de Soussillon, chemin 
utilisé jusqu’en 1960 qui aujourd’hui séduit plutôt 
les amateurs de marche difficile.

On peut voir ci-dessous le parcours annuel des paysans 
et du bétail entre les différents lieux de résidence. 
Entre Chandolin où il n’y a que les bêtes pour se 
nourrir et fabriquer le beurre, lait et fromage 
et Sierre, lorsque le paysan devient un ouvrier 

Image 9 Ortophoto de Chandolin en 2022

Image 10 Schéma de transhumance à Chandolin
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temporaire afin de toucher un salaire et pouvoir 
vivre de manière plus confortable. En traitillés, le 
parcours de certains membres de la famille seulement 
qui ne suivent pas le troupeau. Ces parcours montre 
la vie avant 1940, mais dès le début du XXe siècle, 
cela décline. La venue de routes carrossables fait 
que l’on déplace le fourrage plutôt que d’amener le 
troupeau aux différentes réserves.

Par sa hauteur, Chandolin a quelques particularités 
vues plus haut, mais ce n’est pas tout, cela amène une 
distance aux autres endroits habitables de la région. 
Le val d’Anniviers est vu comme une île en montagne 
car son entrée est composée de gorges raides qui 
en compliquent l’accès, mais Chandolin rajoute une 
difficulté d’accès. Le village est presque coupé du 
monde jusqu’en 1960. Ramuz le montre dans son livre 
«Le village dans la montagne», publié en 1908, qui 
raconte la vie quotidienne à Chandolin et alentours 
de manière romancée. On voit la notion de temps pour 
relier le reste du monde dans le passage durant lequel 
un habitant est mourant et a besoin de médecin:

«Et il fallait bien qu’on vît qu’il était 
sous l’influence de la mort, parce que le 
médecin coûte très cher, mettant au moins 
un jour pour faire le voyage, et qu’on est 
pauvre.»2

Ce n’est qu’en cas d’extrême nécessité que le village 
se relie au reste. On le voit également avec la 
Poste qui vient apporter du courrier surtout pour 
les clients de l’hôtel en été, mais qui sinon a un 
rythme plus calme, plus lié à celui des habitants, 
que l’extérieur n’affecte peu.

«Pourtant, de temps en temps, la poste 
monte encore par le chemin de la vallée, 
n’arrivant souvent qu’à grand’peine ; et il 
n’y a plus de mulet depuis que l’hôtel est 
fermé, et presque point de lettres, chaque 
semaine seulement les journaux, ils en ont 
deux ou trois qui paraissent le samedi.»3

2 RAMUZ Charles-Ferdinand, Le village dans la montagne, p.139.
3 ibid. p.117.

Carte 6 Constructions depuis 1946, 1:15’000



50 51

La narration du trajet apporte des éléments sur la 
temporalité ainsi que les difficultés de celui-ci:

«Ils sont partis de bonne heure, le matin. (...)

ils ont tout un jour à marcher. Ils doivent d’abord 
traverser la plaine et passer le fleuve sur un pont 
de bois ; là tout à coup se dresse devant eux un 
très haut mur fait de rochers et d’éboulis, où s’en 
va la route qu’ils suivent. Premièrement, elle coupe 
la pente en travers, puis tourne et monte peu à peu 
par une quantité de lacets. Et rapidement la plaine 
au-dessous de soi s’enfonce, fuit de haut en bas et 
se découvre dans toute son étendue, avec dans les 
rocailles rousses un petit lac très vert. (...)

Il faut presque deux heures pour arriver jusqu’à 
l’entrée de la vallée. Du moins là où l’homme passe ; 
car, taillant dans l’épaisseur de la montagne, tout au 
fond d’une gorge, entre deux parois lisses, la rivière 
s’est fait un chemin à elle. (...)

La route maintenant va presque à plat ; et poursuit en 
avant avec une patience têtue, accrochée par place à 
des parois, pendue à des ponts de maçonnerie (on les 
appelle des pontis), perçant parfois des avancements 
de rochers (...)

la femme au sceautier, qui est mort il y a bientôt 
quinze ans, et elle a huitante-huit ans. (...) on 
l’attache sur un mulet. Elle est là affaissée, avec 
les mains qui pendent. À chaque pas sa tête branle, 
tout son corps penche de côté (...)

À un certain endroit ils quittent la route. Il y a 
là une espèce de baraque de planches, où l’été on 
vend à boire. Le sentier tire à droite ; quand on 
lève les yeux, on aperçoit, droit au-dessus de soi, 
une nouvelle pente très raide et rousse d’aiguilles 
tombées, habillée de petits pins noirs ; il grimpe, 
ce sentier, vers le second étage des hauteurs, où ils 
trouveront le village, mais tout là-haut, parmi le 
ciel, où un rocher blanc en longueur marque sa place, 
caché qu’il est sur le replat. (...)

de nouveau sous eux, les choses s’enfoncent : la route 
comme un ruban, qu’on suit au loin se déroulant, 
la petite maison de planches qui n’est plus rien 
qu’un toit qui se diminue dans la profondeur, tout 

le fond de la vallée, qui se rétrécit, mais très 
lentement, tandis qu’ils s’élèvent avec peine, parce 
que la fatigue est venue aux bêtes ; les vaches sont 
appesanties, le mulet grimpe par saccades, s’arrêtant, 
repartant, et puis s’arrêtant de nouveau, le cochon 
résiste et grogne (...)

Et ainsi sous eux s’élargit le monde, à mesure qu’ils 
montent plus haut. Cependant, ils sont déjà un peu 
chez eux sur le sentier parce qu’il ne mène nulle part 
ailleurs qu’au village ; (...)

les hommes sont déjà arrivés aux mayens qu’ils ont 
sur un replat de prés, à michemin de la montée, que 
les plus en retard sont encore presque à la route. 
Ces mayens, c’est quinze ou vingt petites maisons ; 
là, généralement, ils s’arrêtent pendant une heure ou 
deux pour se reposer. (...)

Et on va monter toujours aussi raide, à travers ces 
rochers qu’on apercevait de la route, qui sont à 
présent tout voisins.  (...)

Heureusement que le village n’est plus loin, ils y 
seron dans trois quarts d’heure. Déjà, on arrive aux 
premiers arolles, tandis que les mélèzes deviennent 
plus petits et maigres, la couche de terre s’étant 
amincie. (...)

Alors ils vont encore un bout ; à un moment, une fois 
de plus, le chemin tourne. On prend ce tournant et 
voilà, à gauche, au-dessus de soi, le grand calvaire 
avec le Christ au flanc percé qui saigne ; un petit 
peu plus loin, le village se montre tout à coup.»4

4 RAMUZ Charles-Ferdinand, Le village dans la montagne, p.8-
13.
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Carte 7 Typologies de Chandolin avant 1946, 1:5000

Carte 8 Typologies de Chandolin en 2022, 1:5000

Chapelle
Ecole
Etable
Four
Grange
Grenier
Habitation
Muséee
Pension
Poste
Raccard
Restaurant

La narration fait ressortir la temporalité, ainsi que 
la difficulté de la marche, nécessitant des pauses, 
avec certains qui font le trajet à dos de mulet. 
On ressent également l’environnement souvent hostile 
dans les descriptions.

Dans le village en évolution, les changements ont 
une tendance qui est observable facilement. Alors 
que les types de constructions du vieux village sont 
à l’origine diversifiés et reliés pour la plupart à 
l’agriculture et à l’habitation, ils sont aujourd’hui 
essentiellement de type habitation. Ceci est explicable 
par l’embourgeoisement du village, et la progressive 
disparition de l’agriculture.

Pourtant, le village possède encore son patrimoine. 
On le remarque dans son tissu dense, protégé de 
l’extérieur, mais dont les bâtiments ne se touchent 
pas afin de laisser l’air circuler entre les 
constructions servant à stocker le foin, par exemple. 
Un autre témoin du passé agropastoral de Chandolin 
est la division cadastrale. Les parcelles sont très 
petites et se retrouvent par centaines, souvent sans 
construction. On peut l’observer sur toute la région 
de Chandolin à la carte 6 (p.50)

Les constructions à but agricole étant obsolètes, 
la raison principale du bâti devient le logement. 
Le bâti, parfois détruit pour réutiliser des pièces 
dans la construction, est encore présent partout dans 
le vieux village, comme on le voit plus loin avec 
les reconductions. Certains mazots et greniers sont 
encore présents, témoins parfois restaurés, dont la 
raison d’exister n’a plus qu’une valeur patrimoniale.
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La relation au paysage

Si l’on peut parler du territoire atypique de 
Chandolin, il est nécessaire de parler du paysage. 
Ce que l’on sait de Ramuz sur le territoire, ce qui 
amène du tourisme depuis plus d’un siècle, c’est 
la nature environnante et la relation visuelle de 
l’être humain avec elle. Son altitude élevée rend 
possible le passage de village agropastoral à village 
bourgeois avec un accès facilité au ski mais surtout 
à un panorama sur les Alpes difficile à égaler depuis 
un village.

Chandolin est situé sur une face Sud-Ouest, permettant 
de surplomber tout le reste de la vallée et les 
monts impressionnant de son extrémité sud, avec le 
Cervin qui dépasse entre deux montagnes. Anciennement 
craints, ces monts sont rentrés avec le mouvement 
romantique dans les critères de beauté de la nature 
pure, immaculée. Ajoutée à cela, sa position à 
l’entrée de la vallée en fait un point de vue spécial 
sur la vallée du Rhône et les Alpes au Nord de celle-
ci. Son emplacement ressemble à un promontoire et ce 
n’est pas par hasard que le Grand Hôtel de Chandolin 
accueille des personnalités depuis sa création.

Edmond Bille, peintre, graveur, visite Chandolin en 
1899, à l’âge de 21 ans, et construit sa maison à 
Sierre, ainsi qu’un chalet dans le village pour s’y 
établir. Il peint la vallée durant toute sa vie et 
commande à Ramuz un livre qu’il illustre de peintures, 
«Le village dans la montagne».

Ella Maillart, exploratrice, écrivaine et photographe, 
découvre Chandolin en rentrant en Suisse après de 
multiples voyages et reportages dans le monde et 
décide de s’y établir jusqu’à sa mort en 1997. Elle 
photographie la vallée durant sa vie.

Ainsi, Chandolin attire depuis plus d’un siècle 
une catégorie de personnes qui décident d’y rester 
et de ne pas seulement séjourner pour un loisir. 
La situation de Chandolin, ouverte, avec quelques 
hameaux en contrebas et donc un esapce dégagé fait 
que contrairement à Pinsec, toute habitation a sa 
face contre la pente qui s’ouvre sur les deux vallées 
et les Alpes. La construction dans la pente permet 
également d’avoir des bâtiments qui ont seulement un 
rez de chaussé sur la rue, quand ceux-ci sont en-

Image 11 Photo personnelle du val d’Anniviers
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dessous, et jusqu’à trois étages face à la vallée 
pour une vue panoramique.

La question de la hauteur du village n’a pas de réponse 
précise et factuelle. Il est clair que la forêt, 
plus haute, est une protection nécessaire pour les 
villageois, mais au vu de son ancienneté, il semble 
qu’elle devait exister également à l’emplacement 
du village. On sait aussi dans les écrits que les 
habitants des siècles passés passent la majeure partie 
de l’année dans le village, et pas dans la vallée et 
autres hameaux. Avec une zone de mayens plus basse, 
il semble que les villageois veulent s’installer au 
plus haut, et naturellement, on peut se demander 
si ce n’est pas un cas de relation au paysage rare 
et précoce qui en est la raison. Contrairement à 
Pinsec qui s’installe selon son territoire et qui n’a 
pas d’alternative possible en terme de protection, 
Chandolin est plus flou quant à son emplacement.

Pour comprendre, il faut tenter de remonter dans le 
temps, et trouver qui construit Chandolin en premier. 
On sait que le village est ancien, il a un nom depuis 
au moins 1250. Parmi les premiers habitants , une 
partie ne vient pas par le chemin décrit par Ramuz, 
mais depuis l’autre versant de la montagne, côté 
Nord-Est et le village de Loèche5 dans la vallée. On 
peut se demander alors si les mayens en contrebas 
sont une forme de mayens après le village comme ce 
qu’on voit normalement, ou si le trajet est raccourci 
pour établir un village au plus proche de la vallée. 
Ceci amène un débat concernant l’altitude. Est-ce 
que Chandolin est construit là où les gens arrivent 
depuis l’autre côté, pour des raisons de distance, 
ou par un panorama qui s’offre à eux qu’ils veulent 
garder? Le débat est ouvert et ne peut être clos, par 
manque d’informations.

5 Val d’Anniviers, histoire de Chandolin Source: https://
www.valdanniviers.ch/fr/histoire-chandolin-1457.html
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Image 12 Vue de drone de Chandolin

Image 13 Vue de drone de Chandolin

Image 14 Vue de drone de Chandolin

Image 15 Vue de drone de Chandolin
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III. Simulacrum

Mais la montagne surtout est belle. Par-dessus la 
vallée profonde, où l’ombre demeure amoncelée, 
on la voit de toute part se lever dans l’air 
très pur. Et, se débarrassant d’une dernière 
brume comme on rejette loin de soi un triste 
vêtement, elle se réjouit d’être ainsi offerte 
aux regards, toute vêtue de velours et de soie, 
avec de grands plis nuancés, des cassures à 
reflets, des ornements d’or et d’argent ; avec, 
dans le bas de sa robe, brodés de fils gris, les 
bois de mélèze, brodés de fils noirs, les bois 
de sapin.

Ramuz, le village dans la montagne, 1908
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Après une partie générale sur les Alpes et la 
relation historique entre le patrimoine et les deux 
axes paysages et territoire, la deuxième partie prend 
deux cas d’étude du val d’Anniviers que sont Pinsec 
et Chandolin. Introduits, ils sont analysés dans 
leur ensemble et contextualisé historiquement. Leur 
relation au paysage et au territoire est effectuée de 
manière générale, avant d’approfondir leur évolution.

Le patrimoine bâti est au centre des questionnements 
de cet énoncé. S’il faut savoir comment le traiter 
aujourd’hui et dans le futur, il faut analyser 
comment il est devenu ce qu’il est. Pour marquer son 
évolution, la technique de reconduction photographique 
est utilisée. Elle consiste en la reproduction d’une 
photo historique en prenant le même point de vue 
et la même perspective afin, en les mettant côte à 
côte, de voir les différences dans le bâti, ainsi que 
ce qui n’évolue pas. Cela permet de comprendre les 
interventions réalisées au fil du temps, de connaître 
l’état d’origine et d’imaginer un potentiel futur 
pour le bâti, afin de répondre aux enjeux de ces 
villages devenus bourgeois et touristiques.

Dans cette troisième partie, les photos historiques 
utilisées sont presque toutes datées d’avant la 
construction de la route qui permet un développement 
rapide des villages. Elle sont donc pour la plupart 
effectuées dans la première moitié du XXe siècle, 
avec une exception plus tôt, mais aussi parfois des 
photos utiles à l’analyse datant de plus tard, avant 
l’explosion démographique.

Les photos proviennent pour la plupart des archives 
de la Médiathèque Valais - Martigny qui a énormément 
aidé à la réalisation de ces reconductions. Chandolin 
étant un village ayant attiré des artistes, il 
est nécessaire de tenter de reconduire ce qui est 
photographié, mais également peint par ces personnes 
depuis le début du siècle dernier. C’est pourquoi 
on retrouve des reconductions photographiques de 
peintures d’Edmond Bille, dont la majorité fait partie 
des illustrations du livre de Ramuz, Le village dans
la montagne, dont la narration se fait à Chandolin. 
La peinture possède ces propres points de vue et 
perspectives, mais l’exercice tente de rendre réels 
les productions vraisemblables du résident du village.

Pinsec

Le patrimoine bâti - reconductions
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Image 16 Pinsec avant 1946 Image 17 Pinsec 2022

La maison aux motifs, située dans le haut du village, 
sur le chemin menant aux mayens. Elle surplombe la route 
principale. L’évolution extérieure se trouve dans les 
balcons ajoutés. Le chemin a été dégagé de deux petites 
constructions chacune d’un côté. On observe le changement 
en habitation de la bâtisse sur le côté gauche de la 
photo. Sur la partie en crépis à droite, il semble qu’elle 
soit nouvelle et que la maison s’arrêtait avant la fenêtre 
en T.
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Image 18: Pinsec avant 1946 Image 19: Pinsec 2022

L’église du village marque le début du chemin descendant sur 
la crête. Elle longe la route de Vercorin. Agrandissement 
oblige, la route a supprimé la maison de gauche et on peut 
voir la disparition de celle en arrière plan. L’église 
ne montre aucun changement avec le temps, excepté une 
ouverture sur son flanc. Il y a une restoration sur la 
droite, qui est aujourd’hui une habitation.
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Image 20: Pinsec entre 1969 et 1979 Image 21: Pinsec 2022

La route principale, depuis Vercorin. L’ancien 
restaurant de Pinsec à gauche, abandonné depuis 2014. 
On voit le chemin des mayens, raide, commencer sur la 
droite et des changements minimes dans les ouvertures 
en arrière plan sur l’habitation de la droite de 
l’image 8.
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Image 22: Pinsec en 1922 Image 23: Pinsec 2022

L’église et l’habitation qui lui fait face. L’entrée 
possède un sas et les toits sont refaits, l’escalier 
possède une rambarde. Le local derrière semble n’avoir 
que le toit comme changement.
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Image 24: Pinsec entre 1960 et 1990 Image 25: Pinsec 2022

La série de greniers perd son usage. Certains 
disparaissent, certains deviennent des habitations. 
Le changement principal souvent les ouvertures qui 
s’y font afin de devenir plus clair à l’intérieur. 
Avec la forêt qui reprend ses droits, il n’est pas 
possible de retrouver le même point de vue.
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Image 26: Pinsec entre 1920 et 1930 Image 27: Pinsec 2022

Le village depuis Mayoux, au Sud. Des granges 
disparaissent, deux habitations s’implantent en fin 
de village et la route s’élargit. Les arbres sont 
partout autour du torrent de Pinsec, dans le creux en 
bas à droite.
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Image 28: Pinsec entre 1920 et 1930 Image 29: Pinsec 2022

Le village depuis le Sud et le changement dans la 
densité de la forêt et sa proximité au village . Une 
évolution dans le haut du village, mais le tissu 
semble ne pas changer sur la crête.
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Image 30: Pinsec entre 1960 et 1980 Image 31: Pinsec 2022

La forêt se rapproche du village. Plusieurs bâtiments 
liés à l’agriculture qui ont disparu en bas. Le type  
change, là où il y avait une sorte de monotonie avant 
les changements en habitations, dus à leur mode de 
construction.
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Isolement

Si le val d’Anniviers est vu comme une île de montagne, 
Pinsec en est son point le plus isolé. Le village se 
cache et ne devient visible qu’au dernier virage de 
la route, et ça des deux côtés. Lorsque l’on prend 
la route de l’autre côté de la vallée, le village 
se découvre par crête s’érigeant vers le flanc en 
face. En allant dans un autre village, on pourrait 
ne pas le remarquer, ou le penser abandonné si l’on 
daigne s’y intéresser. Très discret, intégré dans la 
montagne d’une manière qui fait penser aux villages 
italiens logés dans la roche des Cinque Terre.

Cela peut avoir un impact sur son évolution lente, faite 
essentiellement de rénovations et restaurations. Les 
reconductions nous montrent des bâtiments qui changent 
peu en un siècle. Les balcons, escaliers extérieurs 
changent souvent, pour la simple raison qu’ils sont 
facilement modifiable et en plus d’être les seuls 
éléments extérieurs qui subissent des intempéries, 
ils sont régulièrement usés par l’humain. Les façades 
changent parfois de revêtement, passant des madriers 
à un crépis, sûrement pour des raisons d’isolation.

On voit les façades être perforées pour le passage 
à une habitation nécessitant lumière et aération. 
Là où les bâtiments étaient semblables en termes 
de construction jusqu’en 1960 environ, ils ont une 
diversité aujourd’hui avec les libertés prises dans 
les restaurations.

Ce que l’on peut également observer est la disparition 
d’une certaine quantité de constructions dont les traces 
sont inexistantes physiquement, mais bien présentes 
dans les photographies. Certaines reconductions 
sont impossibles à réaliser car il semble que la 
construction n’existe pas là où elle devrait.

Les institutions ne changent pas, l’église en premier, 
exceptée une ouverture sur le côté. Ceci est usuel en 
ville et dans les autres villages, avec une fonction 
immuable dans la plupart des cas.

La route, agrandie et goudronnée, modifie un peu 
le centre du village avec quelques bâtiments qui 
disparaissent. Les raisons peuvent être le besoin 
d’élargir et donc de déplacer des bâtiments qui sont 
en général déjà obsolètes mais aussi la réutilisation 

du bois de ces bâtiments dans les différentes 
restaurations des constructions avoisinantes.

Un point qui doit être discuté et celui de la longévité 
du patrimoine. L’utilisation de la technique de 
reconduction a plusieurs objectifs. Si d’un côté les 
photos servent à montrer l’évolution et l’impact de 
l’urbanisation des villages lors du dernier demi-
siècle, l’autre partie, et non des moindres, est celle 
concernant le vécu des archives. Si celles-ci sont 
répertoriées sur le site de la médiathèque - Valais 
- Martigny, elles ne sont pas accessibles facilement 
au visiteur du village, et même à l’habitant, curieux 
d’en savoir plus sur leur environnement.

Le travail effectué permet de mettre en lumière des 
archives et un village peu visibles, tout en créant 
durant l’exercice de nouvelles archives pour le futur.

Les photos, réalisées avec un appareil numérique, 
essaient de reproduire le point de vue et la perpesctive 
de manière identique. Pour cela, la plupart du temps 
les focales 35mm et 50mm sont utilisées, focales 
qui ont le plus de chance d’être entre les mains de 
photographes durant le début du siècle dernier. Le 
terrain ayant évolué, la forêt s’étant déplacée, le 
changement de focale sur un objectif à zoom permet 
de tricher un peu sur la vraie photo pour avoir un 
cadre le plus vraisemblable possible. La forêt autour 
du torrent de Pinsec a poussé alors qu’il y avait 
des champs il y a 100 ans. Cela empêche de faire des 
photos du village avec la même perspective. Pour 
remédier à cela, l’utilisation d’un drone a permis de 
s’élever un minimum pour avoir le bâti, notre centre 
d’intérêt, comme sur la photo d’archive. Cela se fait 
au détriment du point de vue réel, et avec une focale 
fixe déformant un peu la vraie perspective.



82 83

Chandolin

Le patrimoine bâti - reconductions
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Image 32: Chandolin avant 1946 Image 33: Chandolin 2022

La route du village, un mazot qui semble abandonné et 
des constructions qui ont évolué. L’ancienne chapelle 
qui voit son clocher bringuebalant disparaître. Le 
toit du mazot est refait, comme souvent afin de 
protéger les constructions vernaculaires inutilisées.
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Image 34: Chandolin en 1890 Image 35: Chandolin 2022

La route du village, son habitation possédant une 
nouvelle base et la chapelle sans clocher, utilisée 
comme local aujourd’hui. Une disparition des greniers 
pour des habitations et un restaurant qui a fermé 
depuis sont à noter sur la gauche de la photo.
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Image 36: Chandolin en 1985 Image 37: Chandolin 2022

Presque le même point de vue que sur la page précédente, 
on note une reconduction de André Pont en 1985. La 
chapelle n’a plus de clocher. Il n’y a quasiment pas 
de changement depuis 40 ans.



90 91

Image 38: Chandolin en 1947 Image 39: Chandolin 2022

La route du village depuis le côté de l’ancienne 
chapelle avec une habitation sur la gauche, nouvelle, 
qui a creusé des ouvertures. Si le premier bâtiment, 
un grenier n’a pas changé, ce n’est pas le cas du 
suivant, recouvert de crépis, mais à la toiture 
similaire.
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Image 40: Chandolin en 1925 Image 41: Chandolin 2022

L’église de Chandolin, une habitation aux petits 
changements extérieurs, une place de parking nouvelle 
qui devance une habitation réhaussée.
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Image 42: Chandolin entre 1910 et 1920 Image 43: Chandolin 2022

Le village général qui s’étale depuis la moitié du XXe 
siècle, sur les anciens pâturages qui l’entouraient. 
Sa compacité est perdue au profit de l’espacement et 
de la vue sur le paysage en face.
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Image 44: Chandolin en 1925 Image 45: Chandolin 2022

Les pâturages sous Chandolin, son église 
reconnaissante et l’étalement du village. La 
forêt se densifie également et on observe le 
Grand Hôtel sur la photo de 1925.
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Image 46: Chandolin entre 1966 et 1982 Image 47: Chandolin 2022

Le village de Chandolin depuis la route de St-Luc. On 
observe que l’étalement suit la construction de la 
route en 1960, car il n’y a pas d’évolution visible 
avec 1925.
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Image 48: Chandolin en 1925 Image 49: Chandolin 2022

L’église de Chandolin et la maison d’Edmond Bille 
sur la gauche, la surplombant. Le village évolue le 
long de la route qui arrive par le haut, et s’étend 
jusqu’à la limite de la forêt.
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Image 50: Chandolin en 1925 Image 51: Chandolin 2022

Le panorama depuis le village avec certains des 4000 
du fond de la vallée, ainsi que le Cervin. Pas de 
changement observable à part la possible coupe des 
arbres. Ce genre de reconduction possède plus de marge 
d’erreur avec aucun signe permettant de se repérer.
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Image 52: Chandolin entre 1966 et 1982 Image 53: Chandolin 2022

L’église du village et le vieux village sur sa droite. 
A l’arrière plan, les nouvelles grandes constructions 
arrivées dès les années 1970 le long de la route. 
On n’observe que de minimes évolutions dans le vieux 
village compact.
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Image 54: Chandolin en 1951 Image 55: Chandolin 2022

Mise à part la vache prise par Ella Maillart, la route 
a été modernisée. La maison d’habitation au deuxième 
plan s’est agrandie au-dessus de l’excroissance à 
gauche et sa façade a été enduite de crépis. Une 
évolution de l’accès depuis la route est à noter. 
La photo n’est pas cadrée parfaitement comme celle 
d’origine, mais montre une évolution qui nécessite sa 
publication.
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Image 56: Chandolin en 1950 Image 57: Chandolin 2022

La fille et son fromage depuis la route est devenue 
la barrière depuis la route. L’église n’est plus 
seule à l’arrière plan.
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Image 58: Le vieux chalet, Edmond Bille Image 59: Chandolin 2022

La reconduction qui pose des questions. Reprenant une 
peinture d’Edmond Bille montrant Jérôme Zufferey, il 
semble que la maison a été peinte de manière libre. 
Aucun autre bâtiment ne lui ressemble. Les ouvertures 
et étages ont été utilisés pour la déterminer.
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Image 60: Rentrée au crépuscule Image 61: Chandolin 2022

L’église du village de Chandolin et les deux bâtiments 
déjà pris en photo sont reconnaissables, ainsi que la 
ligne de la montagne derrière. Le point de vue semble 
devoir être pris depuis la droite de la route, avec 
le muret visible où se repose la personne. La croix 
existe, mais est plus loin sur la droite et est une 
liberté prise.
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Image 62: Dimanche matin, Chandolin, Edmond Bille, 1907 Image 63: Chandolin 2022

L’escalier du chalet pris par Ella Maillart à l’image 
44, peint par Edmond Bille. Le chalet derrière semble 
être le même et la construction du toit et le poteau 
sur l’escalier sont uniques dans tout le village. La 
montagne au fond semble prouver que l’on regarde dans 
la bonne direction.
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Image 64: Chandolin, Edmond Bille, 1907 Image 65: Chandolin 2022

Peinture d’Edmond Bille avec un point de vue qui 
n’existe pas, mais plusieurs éléments rééls, tels 
que l’église, le local tout à droite, la maison avec 
cheminée cachée en partie par la place de parc. Le 
reste a trop évolué pour démontrer ce qui est vrai de 
ce qui est fictif.
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Image 66: Eglise de Chandolin sous la neige, Edmond Bille, Image 67: Chandolin 2022

Dessin d’Edmond Bille dont on reconnaît l’église et 
les chalet le long de l’ancien chemin de Chandolin. 
Il semble que le chalet en bas à gauche est passé de 
madriers à un recouvrement en crépis. Un des seuls 
espaces libres de Chandolin, autour de l’église.
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Image 68: Le village en hiver, Edmond Bille, 1907

Chandolin? L’église n’est pas la bonne. Pourtant, la maison 
d’Edmond Bille se situe exactement à ce point de vue, avec 
un village qui semble être Chandolin. On reconnaît des 
chalets et les montagnes derrière. Les chalets derrière 
l’église sont représentés dans d’autres peintures mais 
surtout encore présents et reconnaissables. Il n’y a pas 
de reconduction dû à la création de cette peinture comme 
un mélange de plusieurs villages.
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Renommée

Les photos d’archive de Chandolin montrent deux 
tendances qui se démarquent. La première est la 
photographie de monuments, représentée par l’église. 
Celle-ci est capturée régulièrement et prend une place 
importante dans les différentes archives utilisées. 
La seconde tendance montre la rue du village. Celle-
ci, allant de l’église vers le Sud-Est est la seule 
rue du vieux village et on y observe toute l’activité 
villageoise. La plupart des photos d’archives montrent 
des gens, de tous âges, se baladant, travaillant et 
même posant pour se retrouver sur le film.

La rue du village a évolué, a été goudronnée, mais 
semble ne pas avoir changé de taille, contrairement 
à Pinsec. Cela s’explique par la densité de chaque 
côté avec presque tous les bâtiments se trouvant 
le long de celle-ci. Elle semble bien vide un jour 
d’hiver lorsque les gens skient ou se trouvent surtout 
dans le nouveau centre, plus haut, le long de la 
nouvelle route. Les bâtiments la longeant ont eu une 
petite évolution, souvent de la rénovation ou de la 
transformation en habitation, mais cela est moins 
marquant qu’à Pinsec. Il y a déjà des habitations à 
cet endroit, mais le terrain permet l’étalement et 
la construction autour du vieux village et surtout 
proche de la nouvelle route qui permet l’accès aux 
camions et autres machines de construction.

L’église, quant à elle, est un sujet de fascination. 
En plus des photos d’archives, on la retrouve sur 
les photos d’Ella Maillart et énormément dans les 
peintures d’Edmond Bille qui a construit son chalet 
sur la colline derrière. Dessinant depuis chez lui, 
il voit l’église et la couronne impériale en arrière 
plan. On retrouve plusieurs fois ces composants dans 
ses œuvres. L’église a aussi la particularité de 
n’avoir aucun bâtiment l’avoisinant et est donc une île 
qui surplombe le village, visible et reconnaissable 
de loin, comme par exemple dans les photos depuis 
la nouvelle route de Chandolin. Sur ces photos, on 
observe l’étalement du village sur toute la surface 
des anciens pâturages entre le vieux village et la 
lisière de la forêt.

Un élément reste immuable. La nature a grande échelle 
ne bouge pas sur une échelle temporelle humaine. Si 
les montagnes bougent, ce n’est pas sur une centaine 

d’années que l’on peut s’en rendre compte. Par contre, 
la couverture du sol évolue plus rapidement et peut 
être plus facilement influencée par des facteurs 
anthropiques. La forêt est une source de matériaux 
de constructions et de combustible de chauffage 
pour le paysan et reste à distance car il possède 
des pâturages autour du village. En revanche, avec 
l’embourgeoisement de Chandolin, la forêt a tendance 
à remplacer les anciens champs et on retrouve plus 
d’arbres proches du village. Ces arbres gênent 
souvent dans les prises de vue des reconductions car 
ils remplacent des étendues vierges de tout obstacle 
visuel. Si les arbres apparaissent en général dans 
les photos récentes, on observe que les contours des 
montagnes alentours sont ressemblants et permettent 
d’aider au cadrage, ainsi qu’à la perspective en 
changeant la focale. Celles-ci étant lointaines, le 
photographe peut avoir deux plans minimum pour cadrer.

Chandolin attire les touristes depuis plus de cent ans 
et cela amène forcément des photographies du lieu. Dans 
les archives, on retrouve souvent les mêmes points 
de vue à différentes époques et périodes de l’année. 
En dehors des reconductions possibles avec un lot de 
photos d’archive, cela permet de retrouver pléthore 
de bâtiments sur ces images et d’avoir connaissance 
du patrimoine du vieux village avant d’être modifié 
afin de l’analyser. L’architecture vernaculaire 
que l’on voit ne suit pas de règles esthétiques et 
diffère selon les villages dans les techniques et 
finitions. Un village perdant son patrimoine bâti 
au profit de transformations verrait potentiellement 
une architecture unique disparaître.
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Épilogue

Le patrimoine alpin est un sujet vaste qui nécessite 
d’être traité sur une petite échelle, car il peut 
varier selon les vallées, régions et pays, la chaîne 
des Alpes occupant une surface abondante de l’Europe 
occidentale. Si le travail est divisé en trois parties 
majeures, c’est afin d’analyser différentes échelles, 
amenant au plus précis, à ce qui pourra être un sujet 
du projet de Master. Lors de la partie de compréhension 
des concepts que sont le territoire, le paysage et le 
patrimoine, on remarque que notre vision citadine des 
Alpes est récente. La colonisation des montagnes fait 
suite à des mouvements artistiques, et devient un 
effet de mode, une envie de marquer la nature d’une 
empreinte humaine.

Ce que l’on voit par la suite, c’est que cette 
vision est essentiellement une vision urbaine, car 
les villages de Chandolin et Pinsec montrent des 
signes d’existence depuis presque un millénaire. Les 
villages ont une histoire semblable, pas simple, comme 
on dit souvent du milieu rural, mais très complexe 
dans le mode de vie des habitants. Ces villages mis 
en contexte. On remarque les similitudes dans leur 
centre historique. La différence de contexte des deux 
villages est ce qui a permis des évolutions opposées 
et liées à différents concepts établis plus tôt, le 
territoire et le paysage. Chandolin et ses champs 
autour a permis un étalement, tandis que Pinsec et 
sa crête hors des zones de dangers naturels s’est 
renouvelé dans son tissu existant.

Les deux villages réunis comptabilisent à peine 200 
habitants à l’année. Par contre, l’un, étalé, permet 
de multiplier par presque vingt ses nuitées en haute 
saison, tandis que l’autre ne possède qu’un petit 
nombre supplémentaire de lits, petit, à l’échelle des 
villages de montagne. Ce point, amène la question de 
la construction autour du village. Quand Chandolin 
devient si grand et son vieux village n’en devient 
qu’une infime partie, celui-ci n’influe plus sur le 
reste et est presque anecdotique; pourtant il ne  
peut avoir un rôle muséal des restes du patrimoine 
rural. Pinsec, en se transformant, garde le tissu 
villageois, mais perd son patrimoine dans les 
rénovations effectuées. Avec un étalement qui s’est 
fait sur les villages proches des stations de ski, 

Pinsec n’a pas tout à fait perdu son patrimoine, mais 
il est souvent à l’abandon. Ce patrimoine non utilisé 
tombe en ruine par endroit et est sauvegardé en ayant 
son toit rénové pour le protéger des intempéries 
ailleurs. Mais ce ne sont pas des solutions, s’il 
faille en trouver.

Si Chandolin a englouti son vieux village durant son 
expansion et Pinsec l’a transformé petit à petit, on 
se demande ce qu’est le futur du patrimoine bâti. 
Aujourd’hui, avec la Lex Weber, les constructions 
se font bien moins nombreuses qu’avant 2012. Les 
chantiers effectués diffèrent. On observe un regain 
d’intérêt pour habiter en montagne, les deux villages 
ont une population à l’année qui augmente depuis une 
trentaine d’années. Mais cela se fait rarement au 
profit de l’utilisation de vieux greniers ou mazots, 
chers et en mauvais état.

La dernière partie de cet énoncé se veut comme un outil 
de témoignage de l’habitat vernaculaire de Chandolin 
et Pinsec. A travers la photographie, on montre le 
village avant ses changements, mais également son 
pendant contemporain qui est en constante évolution. 
Le médium permet l’analyse du village «d’avant». Les 
sociétés agropastorales ont modifié les villages et 
leur bâti selon leurs besoins, sans garder de traces. 
Si aujourd’hui ce travail est effectué, c’est dans un 
but de compréhension du passé, d’archivage pour le 
présent et de méthodologie pour le futur.

La recherche a permis de comprendre les villages tout 
en leur créant des archives sur le dernier siècle. 
Elle ouvre la porte à un travail pratique dans l’un 
des villages, à une recherche plus approfondie sur le 
patrimoine et son futur, ou simplement à la création 
d’une documentation plus élargie mettant en avant des 
archives.

Le patrimoine bâti des Alpes valaisannes est unique, 
encore utilisé, parfois à l’abandon, mais les 
techniques de construction en ont fait des bâtiments 
solides, inspirant l’architecture de montagne en 
Europe, qui ont perduré. Aujourd’hui, mises à part 
les archives, il y a un besoin de le sauvegarder, 
sans le rendre vide, muséal, tel un objet d’un temps 
passé, révolu. Car ce patrimoine est bien présent et 
nécessite un intérêt de la part des architectes et 
métiers de la construction pour son avenir. 
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